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1
15 h 32, l’heure du crime
Des cris, un crépitement, comme des pétards très rapprochés. Un moteur qui s’emballe, une odeur de pneumatiques en train de brûler, de la fumée noire mêlée à une odeur de poudre. Puis plus rien. Juste le bruit d’un torrent qui s’écoule furieusement entre les rochers. Il est 15 h 321.
Le ciel est dégagé. Il fait même très beau en ce jour de rentrée scolaire. Un 5 septembre 2012 ensoleillé mais pas trop chaud, après un temps gris le matin. La météo l’a annoncé, la couche nuageuse doit se « fractionner, laissant place à quelques éclaircies assez belles sur Annecy, entre 14 et 15 heures ». Peu ou pas de vent et des températures qui doivent avoisiner les 20 °C dans l’après-midi. Beaucoup moins de touristes estivaux aussi, la plupart étant déjà repartis avec leurs cortèges de caravanes qui bloquent la départementale 1508 et exaspèrent les autochtones. Il reste quelques irréductibles, l’eau du lac est encore chaude, mais la région retrouve peu à peu sa quiétude. Oui, vraiment un temps idéal pour aller se balader en montagne ou en forêt.
Commune de Lathuile, à la pointe sud-ouest du lac d’Annecy. Un lotissement pavillonnaire en fer à cheval sans grand charme. William Brett Martin, Néo-Zélandais de 53 ans, enfile sa tenue de cycliste et prépare son VTT. Levé de bonne heure, il a fait quelques menus travaux dans sa maison, envoyé des mails, potassé les cours qu’il doit donner prochainement. Après le déjeuner, Martin, sportif accompli, peut, comme presque chaque jour quand il fait beau, partir en montagne. Cet ancien pilote de chasse de la Royal Air Force, puis commandant de bord à British Airways, aime tant la région qu’il y a acheté une maison de vacances. Il y vient très régulièrement. Désormais consultant aéronautique et formateur en pilotage, il vit le reste de l’année avec son épouse à Brighton, la fameuse station balnéaire du sud de l’Angleterre. Cette fois-ci, Mme Martin n’a pas fait le voyage à Annecy.
Peu après 14 h 30, William Brett Martin, qui préfère qu’on l’appelle juste Brett, quitte Lathuile à VTT, puis pédale en direction de la commune voisine, Doussard, à quelques minutes de l’enchanteur lac d’Annecy, qui compte une supérette, où il a prévu de s’arrêter au retour, et quelques restaurants. Puis il roule vers Chevaline, petit village haut-savoyard typique d’à peine 200 habitants, avec ses grands chalets, dernière étape avant la montagne via une route domaniale qui s’enfonce dans les bois. Brett Martin connaît bien les lieux, le circuit fait même partie de ses routes fétiches. La pente n’est pas si raide mais l’effort est long.
Au même moment, dans son Citroën Berlingo, Philippe B., guide de haute montagne et animateur, longe le lac en direction du sud. Ce quadra dynamique a quitté son ancien corps de ferme de l’agglomération d’Annecy avec deux amies bretonnes en vacances chez lui, Fabienne et Magalie. Au programme, une randonnée dans le massif des Bauges. Tous trois ont l’intention de passer la nuit au refuge du Charbon, à 1 600 mètres d’altitude. « Je décide de les emmener de ce côté-là de la montagne, parce que la voie normale du refuge est exposée, nous confie-t-il quand nous le rencontrons courant 2022. Une de mes copines a le vertige. Et il y a un chemin qui est un peu escarpé. Je décide de passer par la Combe d’Ire, qui est un chemin un peu plus long mais qui n’est pas du tout vertigineux. Je ne connais pas cet endroit, je n’y suis jamais allé et je les emmène au refuge en passant par là ».
Pour cela, il leur faut, eux aussi, rallier la route domaniale de la Combe d’Ire. Ils y parviennent quelques minutes seulement après l’ex-pilote Brett Martin, qui a déjà commencé l’ascension sur son vélo. La route serpente dans la forêt, d’abord en pente douce, longeant l’Ire, le torrent qui lui a donné son nom. Les locaux aiment à s’y baigner. C’est un lieu connu des randonneurs aguerris et des cueilleurs de champignons. Beaucoup moins des touristes. Peut-être parce qu’une combe, en géologie, est une « dépression longue et étroite formée par l’érosion », peu ensoleillée et dominée de part et d’autre par des versants rocheux escarpés qu’on appelle des crêts.
L’endroit se mérite car la route, peu entretenue, est mauvaise, cabossée, craquelée et bourrée de nids de poule. Un panneau prévient d’ailleurs le visiteur : « Route dangereuse », traduit en anglais et allemand. Pas très engageant.
Au bout de trois kilomètres, la circulation est carrément interdite aux « véhicules à moteur », réserve naturelle oblige, et il faut laisser sa voiture au lieu-dit Le Martinet, un parking grossièrement aménagé, puis monter à pied vers le col de Chérel et les Bauges, la « frontière » entre Savoie et Haute-Savoie. Le macadam cède la place au gravier et la route mène à un replat avec quelques villages endormis et isolés, comme Jarsy, où l’on fabrique une excellente tome des Bauges.
Ce serait presque un paysage de carte postale, si ce n’était la densité de la forêt et l’ombre un peu intimidante que font régner la montagne du Charbon, côté ouest, et la pointe de Vélan, côté est. Bien que prisée des promeneurs avertis et sportifs, à pied ou à vélo, la combe reste plutôt épargnée par les nombreux visiteurs qui investissent la région l’été. Dans certains guides touristiques, la zone est même qualifiée de « sauvage et mystérieuse ». Une partie « longtemps impénétrable », écrivait dans les années 1990 l’auteur de Savoie mystérieuse et légendaire, tandis qu’un ouvrage de géologie évoquait « une végétation forestière d’une intensité remarquable et des fourrés souvent impénétrables, qui en rendent l’accès difficile ». On abattait encore des ours ici à la toute fin du XIXe siècle et la route, anciennement baptisée Chaplain, n’a été percée que dans les années 1930, au prix de plusieurs accidents graves. Difficilement accessible, ce n’est pas un hasard si la Grande Combe et ses environs ont abrité un maquis de résistants espagnols antifranquistes pendant la Seconde Guerre mondiale.
Après une série de ponts étroits au-dessus du cours d’eau, le promeneur atteint le petit parking du Martinet. Quelques voitures se garent ici, dans un calme étonnant, seulement brisé par les chants d’oiseaux et le grondement de l’Ire, en contrebas sur la droite. Pour le randonneur, il faut gravir ensuite un dénivelé de 1 000 mètres pour gagner le col de Chérel et ses quelques chalets de bûcherons isolés. Une belle balade, un lieu tranquille, en apparence.
Brett Martin peine dans la montée. Au niveau d’une ancienne scierie, en partie désaffectée, une route converge sur la gauche vers la Grande Combe. À cet endroit précis, le Néo-Zélandais a vu un autre cycliste, sur un vélo de course cette fois. L’homme, vêtu d’un haut rouge et d’un fuseau noir, roulait beaucoup plus vite. Le Néo-Zélandais ne tarde pas à être distancé. Il perd l’autre cycliste de vue. Il croise ensuite un homme âgé, vélo à la main. Un peu après, une voiture, une BMW break de couleur rouge ou bordeaux, grenat peut-être, le dépasse dans la montée, au niveau d’un des ponts qui enjambent l’Ire. Concentré sur son ascension, il ne se rend pas compte que les plaques sont jaunes, anglaises, et que le conducteur se trouve côté droit. Un peu plus loin, Brett Martin entend un puissant bruit de moteur, puis voit foncer sur lui un 4 × 4 vert, du type de ceux qu’utilisent les forestiers, en sens inverse. Le tout-terrain le frôle dangereusement, l’obligeant à serrer le bas-côté. Puis, cinq minutes plus tard, un motard, sur un engin blanc, une routière, descend tranquillement la route forestière. L’ex-pilote aperçoit maintenant au loin le parking du Martinet.
Il n’est plus qu’à une vingtaine de mètres. Le break BMW bordeaux est là, garé sur la gauche. Une petite fille se trouve devant. Elle marche vers la route goudronnée. Elle a peut-être six ans. Elle titube. Brett pense d’abord que c’est un jeu, comme le font parfois les enfants. Mais subitement, la fillette vacille et s’effondre. Au sol, elle pousse un cri. L’ex-pilote s’approche un peu plus. C’est à ce moment qu’il se rend compte que le moteur du break tourne à plein régime et que les roues patinent dans un talus herbeux. Il remarque aussi un peu plus haut sur le parking, côté droit de la route, vers l’Ire, un vélo noir qui semble posé au sol.
En dépassant la BMW, Brett Martin découvre un homme allongé à gauche du véhicule. Un cycliste. Celui-là même qui l’a dépassé à l’entrée de la Combe d’Ire. Il le reconnaît sans hésitation. L’homme est sur le dos et ne bouge pas. Il n’est qu’à quelques centimètres des roues de la BMW, pieds dirigés vers la route. Un accident, pense l’ex-as de la RAF. La fillette n’a-t-elle pas du sang en abondance sur ses vêtements et ce qui semble être une importante blessure à la tête ? Brett Martin descend de son vélo. Il ne panique pas, mais garde son sang-froid, sans doute hérité d’une longue carrière qui l’a vu piloter la plupart des avions de chasse britanniques. Il prend le pouls de l’enfant et constate qu’il bat encore, puis la soulève et la transporte jusqu’au parking, à l’abri de la route et de la voiture au moteur tournant. Il la place en position latérale de sécurité. Puis Brett se charge du cycliste, l’attrape sous les bras pour l’éloigner aussi de la voiture. La BMW semble pouvoir lui rouler dessus à chaque instant. C’est à ce moment que le Néo-Zélandais comprend qu’il est déjà trop tard. L’homme a les yeux ouverts de l’homme mais son regard est fixe. Reste la voiture. Martin a aperçu plusieurs personnes à bord. Certaines vitres sont brisées. Le conducteur appuie sans relâche sur l’accélérateur. L’ex-pilote ne parvient pas à ouvrir les portières qui semblent bloquées. Il y a un trou dans la vitre côté conducteur, elle-même lézardée. Il achève de la casser, passe le bras dans l’habitacle et tourne la clé pour couper le moteur. Le conducteur est immobile, comme les deux passagers à l’arrière. Brett Martin voit nettement qu’il y a une femme assise. Elle semble inconsciente. « C’est à cet instant que je me suis dit que la situation n’était pas normale », dira-t-il aux gendarmes. La scène d’horreur se fige. Ce n’est peut-être pas un accident de la route…
Le cycliste néo-zélandais sort son téléphone portable pour appeler les secours. Pas de réseau. Il remonte sur son vélo pour descendre vers le lac. Il pédale sur 500 mètres avant de tomber sur un Berlingo. C’est Philippe B. avec ses deux amies. Le guide de haute montagne nous raconte : « On monte tranquilles, on est vraiment dans un esprit vacances, heureux de partir en randonnée. Un cycliste descend et nous fait signe de nous arrêter. Je pense qu’il y a eu un souci là-haut et que je vais devoir intervenir parce qu’il a un problème mécanique, parce qu’il a chuté et donc j’ouvre la fenêtre. Et il nous dit qu’il y a eu… que c’est dangereux, qu’il y a quatre morts et qu’il ne faut pas monter. Il dit qu’il y a une petite fille blessée mais en vie. C’est là que j’ai appelé les secours. » L’appel a été passé précisément à 15 h 45 selon l’horodatage du service départemental d’incendie et de secours d’Annecy qui a enregistré la communication.
L’opérateur du 18 : Allô ? Oui, bonjour, c’est les pompiers.
Philippe : Oui, alors on est à Chevaline.
L’opérateur : Oui.
Philippe : Après Doussard, allô ?
L’opérateur : Oui, je vous entends, qu’est-ce qui vous arrive ?
Philippe : On est à Chevaline après Doussard et on a un monsieur qui descend en vélo, on est dans la Combe d’Ire, il vient de nous dire qu’il y a une voiture avec quatre personnes dont trois qui seraient mortes… et un enfant… euh, un enfant euh… Un enfant à côté euh… [On entend Philippe qui parle à Brett Martin] Est-ce qu’il y a du sang ?
L’opérateur : Attendez-là, je ne comprends pas tout. Il y a des personnes qui sont mortes, c’est ça ?
Philippe : Alors nous, on n’y est pas encore, on vient de se faire arrêter par un cycliste qui descend de la Combe d’Ire, et au bout de la Combe d’Ire, il y a un parking, d’accord ? Et paraît-il que sur ce parking il y a une voiture avec trois personnes mortes, monsieur pense… Et un enfant qui serait encore en vie. Et du coup, moi je ne sais pas ce qu’on fait, je ne sais pas si on monte ou si on monte pas. [Philippe interroge Martin] L’enfant, on peut le sauver ou pas ?
Philippe, en fond sonore : Oui je pense.
L’opérateur : Trois mortes, c’est ça ?
Philippe : Oui… d’après le monsieur anglais qui est en vélo.
L’opérateur : D’accord… plus un enfant ?
Philippe : Plus un enfant en vie, oui, donc on va y aller.

Philippe B. et le cycliste remontent maintenant vers le parking. « Je ne retiens qu’une chose, c’est qu’il y a une petite fille en vie et je décide de monter voir ce que je peux faire et notamment d’essayer d’aller porter secours à cette petite fille. » Martin le suit. « J’ai garé ma voiture et j’ai attendu l’arrivée du cycliste, qui me suivait sur son vélo », se souvient le guide. Il y a un début de parking, plus étroit, avant une avancée herbeuse et la partie principale du Martinet. Il y gare son Berlingo et en descend. Brett Martin arrive et pose son vélo à côté. Philippe B. découvre la petite fille allongée sur le ventre. Avec « l’Anglais », ils s’approchent. Philippe est pris d’un certain malaise. « Elle lève la tête et puis sa tête retombe… On n’a plus l’impression qu’elle est en vie. » Puis son regard se porte sur la BMW, sur sa gauche. « Je m’aperçois que la voiture qui est là est une voiture anglaise. Et rapidement, je vois le conducteur à droite… qui a des impacts dans la tête, donc je comprends de quoi sont morts ces gens. Et je fais vite le rapprochement entre ce cycliste britannique, parce que je sais qu’il est britannique – qui m’interpelle, qui ne me dit pas de quoi sont morts ces gens, alors qu’on voit bien de quoi ils sont morts ! Lui, il n’est pas capable de dire de quoi ils sont morts… » Pour Philippe, c’est une évidence, ils ont été tués par arme à feu. Et le tueur se trouve sans doute encore derrière lui… « Ça va très vite et j’ai une espèce de réflexe de survie. J’analyse les choses et je me dis « le prochain, c’est toi »… Alors je vais tenter quelque chose et je sens le vététiste derrière moi. C’est super bizarre parce que je suis persuadé qu’il me tient en joue, que je vais me retourner et que je vais être le prochain. Donc je compte jusqu’à trois ; je me retourne le plus vite possible et j’essaie de lui en mettre une pour le désarmer… Je lui touche un peu le menton. Là, évidemment, et heureusement, il n’a pas d’arme, mais je lui fais super peur… Donc la scène est complètement surréaliste parce qu’on est tous les deux là-haut. Les copines sont un peu plus bas. On a quatre morts devant nous, une petite fille qui est couchée, on ne sait pas si elle est vivante et je me retourne sur ce cycliste anglais en pensant que c’est lui le tueur… Donc, il se met à hurler… »
« Non, non, c’est pas moi ! », crie Brett Martin.

La tension retombe. Philippe lui tend la main pour le rassurer. Parce qu’il faut aussi faire quelque chose pour la petite fille, en short bleu, à côté d’eux. Elle a du sang sur le visage et sur les mains. Beaucoup de sang.
« J’essaie de la toucher, reprend Philippe. J’essaie de voir si elle est vivante, mais je n’y arrive pas. Je n’arrive pas à aller sur elle… La seule chose que j’arrive à faire, c’est lui toucher le pied, le secouer et éventuellement essayer de prendre son pouls au niveau de sa cheville, ce qui n’est pas génial. Mais pour moi, elle est morte… Et si je vais vers elle, si je la contourne pour aller lui faire un massage cardiaque, essayer de faire quelque chose… Je me rapproche de la voiture, de la scène de crime et notamment je me mets à découvert d’une espèce de bosquet qui est là… et je n’y arrive pas. » Bloqué. Philippe est maintenant persuadé que le tueur est là, derrière la voiture. Il n’y a aucun bruit. Philippe tape dans ses mains, crie, essaie de parler anglais pour capter l’attention de la petite fille, désormais immobile. Il voit distinctement une plaie au niveau de sa tête. Impuissants et choqués, les deux hommes choisissent de partir. En tout, ils ne sont pas restés plus de cinq minutes. Philippe remonte dans son Berlingo, Brett Martin sur son VTT. Ils redescendent à vive allure. Un peu plus bas, ils croisent plusieurs promeneurs qu’ils exhortent à ne pas aller plus loin sur la route forestière :
« Il y a quatre morts et le tueur est certainement encore là. »

Les pompiers de Saint-Jorioz, un peu plus au nord, en bordure du lac d’Annecy, sont en route. Eux aussi roulent très vite, sirène hurlante. À la sortie de Chevaline, ils tombent sur Philippe, qui semble en état de choc mais parvient à leur préciser que les personnes là-haut ont été tuées par balle. La première ambulance arrive enfin sur le parking. Les secours voient à leur tour la BMW et le vélo au sol. Ils se garent quelques mètres plus loin. Eux aussi craignent que le tueur soit toujours là. Ils mettent pied à terre et s’approchent de la fillette. Ils remarquent des plaies profondes sur son visage, sur la tempe gauche et un trou dans l’épaule. Pour eux, le corps est sans vie. Comme le cycliste à côté de la voiture et les occupants de la BMW. Le chef d’équipage de Saint-Jorioz passe un appel radio :
« Tout le monde est mort. »

Lui et ses collègues sont rejoints à ce moment par d’autres pompiers de la caserne de Faverges, plus au sud. Un des nouveaux venus crie :
« Elle ventile ! »

La fillette a légèrement bougé et a même ouvert les yeux. Les pompiers se ruent sur elle et la hisse avec soin dans l’ambulance. Elle est aussitôt perfusée. L’un des secouristes lui parle en anglais. Elle lui dit qu’elle a sept ans, qu’elle vit en Angleterre, et qu’elle s’appelle « Zaiem ». Du moins c’est ce qu’il comprend. Un médecin du SMUR (structure mobile d’urgence et de réanimation) prend le relais. La fillette est intubée, sédatée, en attendant de pouvoir être évacuée vers un hôpital. Au bout d’un long moment, plus d’une heure, un hélicoptère Dragon de la Sécurité civile se pose, une trentaine de mètres en amont des pompiers. Ses pales soulèvent la poussière, les feuilles, mais aussi des douilles qui roulent en tous sens… La fillette est transportée jusqu’au CHU de Grenoble, au centre de réanimation pédiatrique. Ni son nom ni son adresse ne sont connus. Pas plus que ceux des autres victimes présentes sur le parking du Martinet. Pour elles, le médecin du SMUR confirme. Il n’y a plus rien à faire.
Quatre corps… cela fait beaucoup.

1. Après de savants minutages et l’étude de l’ensemble des témoignages, les enquêteurs estiment que les meurtres se sont déroulés entre 15 h 29 et 15 h 38, possiblement à 15 h 32.
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L’enquête démarre
Éric Maillaud travaille au palais de justice d’Annecy. Un bunker de verre et de béton qui a malgré tout ses charmes, à deux pas du lac. Pas la plus désagréable des affectations. À 50 ans, c’est un magistrat d’expérience, avec vingt ans de carrière derrière lui. Il est arrivé à Annecy comme procureur de la République deux ans plus tôt, début 2010. « J’étais dans mon bureau à travailler sur un dossier, préparer une audience, rédiger des rapports », se remémore-t-il dix ans plus tard alors qu’il est désormais en poste à Clermont-Ferrand. Promu, Eric Maillaud dirige depuis la rentrée 2022 le parquet général de Bourges. « Il était aux alentours de 16 heures. Le collègue de permanence vient me voir : “Voilà, il y a eu un drame. Il y a manifestement plusieurs morts dans un véhicule sur la commune de Chevaline.” Le nom restera. On sait depuis que ce n’était pas Chevaline, mais Doussard [à quelques mètres près, NDR]. Mais ça restera à jamais “La tuerie de Chevaline”. Donc il m’indique que manifestement, il y a plusieurs corps et qu’il se rend sur place. Je décide – compte tenu du nombre de victimes, trois ou quatre, ces informations sont à ce point encore imprécises – de l’accompagner. C’est comme ça qu’a démarré cette affaire hors norme qu’est la tuerie de Chevaline. » Pour Éric Maillaud, l’affaire de sa vie. Même s’il aimerait parfois tourner la page.
Le procureur d’Annecy et son collègue dévalent à leur tour la départementale qui longe le lac, arrivent à hauteur de la scierie de Chevaline, franchissent le périmètre de sécurité mis en place par les gendarmes à cet endroit, barrant l’accès aux journalistes déjà arrivés sur place, puis remontent la Combe d’Ire, à vive allure, en slalomant entre les ornières. Il se souvient. « Des arbres assez hauts, une montagne déjà assez raide. C’est assez rude. Assez peu de lumière. Il faut vraiment que le soleil soit au zénith pour véritablement éclairer. La plupart du temps, vous êtes dans une semi-pénombre sur ce parking qui sert de point de départ à un certain nombre de sentiers de randonnée. » Quand il rejoint au parking, la scène de crime est déjà balisée par les gendarmes avec des rubans jaunes et des cônes.
Éric Maillaud se souvient du torrent qui grondait en contrebas. Et des morts. De tous les morts. L’homme allongé à côté de la voiture, avec son casque. « Il était en tenue de cycliste avec un vélo de course a priori assez peu adapté à la route qu’il venait d’emprunter pour monter jusqu’à ce parking. » Et les occupants de la BMW. Éric Maillaud sait déjà qu’ils ne sont sans doute pas français, car au cours des échanges téléphoniques qu’il a eus avec les gendarmes, ces derniers lui ont indiqué que la voiture était immatriculée en Grande-Bretagne. « Des étrangers, donc, que personne ne connaît et qu’il va falloir d’abord identifier. Quatre morts plus la petite fille qu’on avait découverte blessée, immédiatement héliportée… Tout ça effectivement donne une connotation hors norme, assez étonnante, à cette affaire. C’est quelque chose qui n’arrive pas, en tout cas pas par ici. On en a parfois entendu parler, à Marseille, dans des règlements de comptes, mais quelque chose comme ça, qui n’est visiblement pas non plus une tuerie familiale au sein d’une maison, d’un foyer, où l’on sait déjà que c’est le père de famille qui, pour des raisons X ou Y, a tué sa femme et ses enfants… »
La BMW 530d Touring de couleur bordeaux, conduite à droite, est immatriculée OE04 WJZ, avec des plaques jaunes caractéristiques, mais pas d’autocollant « GB ». Ses roues arrière et son châssis sont enfoncés dans la butte terreuse plutôt abrupte qui flanque le parking côté gauche quand on monte. La marche arrière est engagée, le conducteur comme figé sur le volant. Le pneu arrière droit est crevé et l’autre, à l’arrière gauche, en très mauvais état, usé à tel point que la gomme s’est désolidarisée de la jante. Pour entraîner un tel délabrement, les roues ont dû patiner longtemps et à grande vitesse.
Les deux vitres avant de la berline sont brisées ou en partie étoilées. À l’arrière, l’une d’elles est tombée en morceaux. Il y a des impacts sur le pare-brise. Ceux, caractéristiques, des balles. Côté droit, à l’avant, le conducteur semble avoir la cinquantaine. Il porte un polo bleu et un bermuda, ses deux mains tiennent encore le volant, mais sa tête est penchée vers l’avant. Il a du sang sur la partie droite de son visage, celle vers l’extérieur de la voiture. Sa ceinture de sécurité est détachée, comme s’il avait regagné son siège à la hâte. Dans son dos, une autre plaie est visible. À sa gauche, un siège pour enfant, sûrement celui de la fillette blessée, pensent les enquêteurs.
Derrière le conducteur, une femme de corpulence moyenne, semble un peu plus jeune. Elle porte un T-shirt noir et une jupe bleue. Elle est penchée sur sa gauche avec la tête appuyée sur l’autre passagère à ses côtés. Elle semble avoir été atteinte par plusieurs balles.
L’autre femme à l’arrière, côté gauche, plus corpulente, est d’évidence beaucoup plus âgée. Elle porte un châle et une robe noirs, des vêtements qui font penser qu’elle est peut-être musulmane. Là aussi, la tête a, semble-t-il, été visée tout particulièrement. Un acharnement même. À un mètre de l’avant de la BMW gît le corps du cycliste que Brett Martin a traîné à quelques mètres de la voiture. L’homme, un quadragénaire sportif, a, tout comme les occupants de la voiture, essuyé plusieurs tirs d’arme à feu. Des traces sont visibles sur le visage, le thorax, dans le dos et sur un bras. Une balle a aussi ricoché sur son casque, qui est fissuré.
Juste à côté, une pompe à vélo et des lunettes de soleil « sport » cassées et ensanglantées. Le cycliste a-t-il un lien avec les occupants du break bordeaux ? D’emblée, Éric Maillaud n’y croit pas. « Manifestement, on était en présence de personnes de nationalité étrangère, britannique, sans doute d’une nationalité autre à l’origine, compte tenu de leur morphologie ou de leur couleur de peau. Simple déduction. » Une impression renforcée par le fait que les passagères sont « vêtues à l’orientale, avec des vêtements assez amples ». Des étrangers donc, très probablement, « dont on ignorait absolument tout », insiste le procureur Maillaud. À 15 h 55 précisément, la gendarmerie est saisie. C’est elle qui est compétente territorialement. Mais c’est le parquet d’Annecy qui décide. D’ailleurs, à Lyon, au siège de la Direction interrégionale de la police judiciaire, on s’active, se souvient une magistrate alors en poste au parquet général de la cour d’appel de la capitale des Gaules, hiérarchiquement au-dessus d’Annecy. « Le chef du service de police judiciaire était le couteau entre les dents, prêt à partir. Et puis cette affaire a été confiée aux militaires de la Gendarmerie nationale et l’est restée. » Des années plus tard, un haut gradé de la gendarmerie défend ce choix, mais sans vouloir être cité nommément. « Nous avons la particularité en France d’avoir la gendarmerie et la police judiciaire. La police judiciaire est extrêmement concurrentielle au niveau de la saisine. L’avantage de la gendarmerie, c’est qu’une SR [section de recherches qui s’occupe des affaires les plus graves et les plus complexes pour une région donnée] prend un dossier avec l’appui des gendarmes territoriaux. Ces derniers sont excellents dans l’exercice du porte-à-porte par exemple, qui est une phase essentielle dans l’enquête pour trouver des témoins. Quand c’est mal fait, ça peut impacter les suites de l’enquête.
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